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cHAPITRE D EvxIE SME.

Verſ 1. S'il y a donc quelque conſolation

en Chriſt, ſi quelque ſoulas de charité, ſº

quelque communion d'eſprit, ſi quelques

cordiales affections, & miſericordes.

* Verſz. Rendez ma joye accomplie, tele

ment que vous ayez vn meſme ſentiment,

ayans vne meſme charité,étans d'vn mefme

courage,& ſentans vne meſme choſe. -

· Verſ.3.Que rien me ſe faſſepar contétion,

ou par vaine gloire; mais en eſtimant l'vn

l'autre par humilité de cœur plus excellent,

que ſoy-meſme . . -

· Verſ.4 Ne regardez point vn chacun à

· ſonparticulier, mais auſſi à ce qui appartiët

4MX 4t4f7e5. -

§# NTRE toutes les religions, &

# diſciplines,qui ſe ſont eſlevées

#º au monde, il ne s'en eſt jamais

- - treuué
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treuvé aucune, qui ait eu vn plus haut Chap. II,..

deſſeinsque la Chretienne:Car elle ne -

pretend pas moins, que de changer les

hommesen Anges,& deformer ici bas :

en la terre de vives images de ces bien

Heureuſes ſocietés, qui vivent là haut

dans les cieux.Elle chaſſe l'erreur,& le

vice, la haine, & la diſcorde du milieu

de ceux qui lui obeïſſent. Elle en oſte

| toutes les baſſeſſes,les ordures, & ma

lignités, dont le peché a rempli la rer

re.Elle y eſpád la lumiere, l'amour,l'v

nion , & l'eternité du ciel , & purifiant

lentendement,le cœur,& les affectiós

de chacun des fideles, elle les lie tous

· enſemble,& en fait vn corps,vne divi

ne confrairie,& vne cité celeſte.Telle

eſtoit cette ſaincte Egliſe, conceuë&

produitte des premiers rayons de l'E

vangile de Ieſus Chriſt, que Ieruſalem

vit autresfois. avec étonnemét naiſtre,

| & croiſtre en vn ſeul jour;pleine d'vne

pieté, & d'vne charité fi parfaite, que

l'Hiſtoire Sacrée nous dit,que toute la

multitude de ceux dont elle eſtoit c6

posée,n'eſtoit qu'vn cœur, & vne ame.

. Telles furent encores les autres Egliſcs iº

A&. 4.

\
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Chap. IL provignées de celle-là dansle terrouër

des Gentils.La verité, & la ſaincteté y

fleuriſſoient,la charité y regnoit.Que

s'il ſe treuvoit dans la profeſſion du

Chriſtianiſme ou des perſonnes , ou

meſme des compagnies entieres au

trement diſposées,c'eſtoyent despro

ductions imparfaittes, irregulieres&

monſtrueuſes , & non conformes au

vray, & naturel deſſein de l'Evangile.

Vous le voiés clairement par la predi

· cation des Saincts Apôtres , les pre

miers miniſtres de cette diſcipline ce

leſte, qui ne travaillent par tout qu'à'

deſpoüiller les hommes de toutes les

, formes,& habitudes du peché pour les

rendre participans de la nature divine

en iuſtice, & en ſaincteté. Ce Paul, qui

vous parle fi ſouvent en ce lieu, nevous

preſche autre choſe. C'eſt le ſujet, &

le but de tout ce qu'il nous a laiſſé d'é

pitres.Vous avez oiii ci devant dans le .

premier chapitre de celle-ci avec quel

ſoin il preſſe les Filipiens de viure d'v

ne façon digne de l'Evangile.Vous l'or

, rez encore dans ce ſecond chapitre,&

dans les ſuiuans traittant la mcſme
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matiere avec la meſme ardeur. Il les Chap. IN

cójure ici d'entrée par tout ce qui ſe
#. - -- -

peut dire de plus efficace de viure

dans vne parfaitevnion, charité,& hu

milité. Il leur propoſe pour cet effet

d'vne tres-magnifique faſſon l'exem

ple du Seigneur Ieſus , & leur promet

en ſuite la venuë de Timothée , & la

ſienne propre, afin que l'attante de ces

grands Doéteurs les animaſt à bien -

faire. Mais pour cette heure nous exa

minerons ſeulement la premiere par

tie contenuë dans les quatre verſets,

que nous avons leus, & pour vous en

donnervne plus nette expoſition,nous

y conſidererons trois poincts diſtin

ctement l'vn apres l'autre, moyennant

la favorable aſſiſtance du Seigneur. Le

premier eſt l'adiuration, que fait l'A

pôtre aux Filippiens en ces termes, S'il

y a donc quelque conſolation en Chrift, ſi -

quelque ſoulas de charité,ſi quelque cômu

mion d'Eſprit;ſi quelques cordiales affectiös

& miſericordes, rendés ma joye accomplie.

Le ſecond eſt l'exhortation,qu'il ajoû

te à la concorde, & à l'vnion , car c'eſt

en cela , que confiſte cet accompliſſc
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chap. IL ment de ſa ioye, qu'il leur demande ſi

affectueuſement, que vous ayés(dit-il),

vn mefmeſentiment,ayans vnemeſme cha-.

· aux autres.

rité,étans d'un meſme courage, & ſentans

vne meſme choſe.Le troiſiéme poinct eſt

la recommandation, qu'il leur fait, de,

l'humilité.& de l'affection fraternelle,,

les deux meres nourriſſes de la concor

de, dans les deux verſets ſuiuans. Que,

rien ne ſe faſſe ( dit-il ) par contention,

ou par vainegloire; mais en eſtimant l'vn

l'autre par humilité de ca urplus excellent,.

que ſoy-meſme. Neregardés point chacun à

ſonparticulier,mais auſſi à ce qui appartient

Quant au premier poinct,l'Apôtre l'a

cxprimé avec tant d'ardeur,& d'enfa

ſe, qu'à pencſçauroit-on treuver dans

ſes Epitres aucû autre endroit plus pa

tetique, & plus affectueux, que celuy

ci;car il leur met en avant tout ce qu'il .

y a de plus doux, de plus tendre, & de

plus obligeant pour obtenir d'eux ce

qu'il deſire.Etant Apôtre du Seigneur,

· le maiſtre,& comme le pere des Filip

piens, qui avoit engédré toute leurE

gliſe par l'Evangile,il avoit dreit &au- .

- - torité

)

*
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rorité de leur commander. Mais il ne char. ii.

le fait pas pourtant. ll dépouïlle toute

la dignité de ſa charge. Il s'abbaiſſe au

deſſous de ſoy-meſme,& ſupplie ceux,

qui lui devoyent obeïſſance. Il ſe jette

par maniere de dire à leurs pieds,&cá.

me s'il leur demandoit non vn devoir,

mais vne aumoſne,il implore leurs cö

paſſions, & les entrailles de leur pitié,

ies priant d'vne faſſon ſi douce &ſi hü

·ble, que les plus pauvres mendians n'é

diroyent pas d'avantage dans leur plus

grande neceſſité.S'il y a (dit-il)quelque

conſolation en Chriſt,ſi quelque ſoulas de »

charité, ſi quelque communion d'Eſprit,ſi

quelques cordiales affections & miſericor

des,rendez majoye accomplie. C'eſtoit l'a

mour& la charité, Mes Freres, qui re

duiſoit ceſte ſaincte ame à ces termes:

Car comme vous verrez cy apressil ne

demandoit autre choſe au fonds finon

que les Filippiens fuſſent parfaits , &

1meureux: Signe evident, que leur bien

cſtoit ſon plus ardent defir, ſon conté

tement,& ſa paſſion; ce qui ne pouvoit

proceder que d'vne tres grande,& tres

cordiale amour. Il fait comme vn bon

/
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Chap. II. pere, que la tirannie de l'affection na

turelle éötraint de ſupplierſes enfāsa
vec larmes,& de les cójurer par toutes

les choſes qu'il s'imagine avoir quel

que foree ſur leurs eſprits.Si vous avez

(leur dit-il)quelque reſpect pour celui

qui vous a mis au monde ;, ſi vousavez

· quelque ſouvenance du ſoin'que j'ay

pris de vous nourrir,& avancersſi mon

ſang & mon amour, & la paſſion, que

j'ay pour voſtre bien,& honneur, vous

eſt en quelque confideration , aimez

vous je vous prie les# autres,mes

chers enfans,& vivez enſemble en bö

»

ne amitié & concorde. C'eſt là juſte

ment l'image de ce que fait ici l'Apô

tre,ſinô qu'au lieu de la nature,& de la

chair,il tire tous les argumés de ſa prie

re de la grace , & de l'Eſprit; & qu'au

lieu de ſes ſervices illeur repreſente s6

beſoin , voulant devoir ee qu'il leur

demandoit à leur pitié pluſtoſt qu'à ſon

merite. Il touche quatre principaux

motifs, qui les obligeoient à luy accor

der ſa demande; dont le premier eſt la

· conſolation Chreſtienne, le ſecond le

foulas de la charité ; le troiſieſme la

commu
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communion de l'Eſprit; le quatrieſme chsr.II.

· les compaſſions, & les miſericordes.Ie

rapporte à tous les quatre ce qu'il dit

au commcncement en Christ, s'il y a

quelque conſolation en Chriſt. Car il ſi

| gnifie à mon avis par ce mot la com

munion du Seigneur Ieſus, & la grace,

que nous avons d'eftre en luy par la foy

de ſon Evangilc. Il entend Ieſus Chriſt

tel qu'il eſt , & preſehé par ſes mini

ſtres , & creu par ſes fideles. S'ily a

donc (dit-il) quelque conſolation en

ce Chriſt , queje vous ai annoncé , &

quevôus avez receu , & qui habite en

vos cœurs par foy, s'il y a en luy quel

que ſoulas de charité, ſi quelque com

munion d'Eſprit, & quelque tendreſſe

de miſericorde ; Si ce divin Seigneur

imprimé veritablemcnt en ccux, qui

luy obeïſſent,quelque reſſentiment de

ces choſes; Si ſa diſcipline , & ſa com

munion y forme nos ames en telle ſor

te, qu'il y ait entre aeux , qui ſont en

luy vn commerce mutuel de conſola- .

tion , de charité, d'eſprit, & de com

paſſion , ie vous prie exercez mainte

nant tous ces ſacrés devoirs ca mon
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chap. II endroit. La premiere de ces quatre

choſes,qui ſe treuvent en Ieſus-Chriſt,

eſt la conſolation. C'eſt le devoir, que

nous ſommes obligez de rendreà ceux

qui ſont affligez, tant par nos paroles,

que par nos actions,leur faiſant, & leur

diſant au mieux , qu'il nous eſt poſſi

ble,ce que nous iugeons capable de di

minuër leur ennui,&de rétablir la ioye

ſpirituelle dans leurs cœurs. Le ſoulas

de la charité, qu'il aioûte en ſecond lieu,

eſt quaſi la meſme choſe : c'eſt aſſavoir

ce que la charité nous oblige de con

, tribuër pour le ſoulagemét de nes fre

res;l'aide & le ſervice,que nous devons

à ceux,que nous aimons.La communion

d'eſprit,dont il parle en troiſieſme lieu,

cſt l'vnion ſpirituelle, qui eſt entre les

fideles,non terrienne, ni charnelle à la

verité, mais neantmoins reelle,& ſoli

de fondée ſur ce qu'ils ſont tous enfans

d'vn meſme Pere,formez , animez, &.

conduits par vn meſme Eſprit,de ſorte

qu'ils ont à cet égard vne liaiſon tres

eftroitte; & s'ils ſont differents , &

ſeparez ſelon la chair,ils ne laiſſent pas

d'eſtre conioints, & vnis ſelon l'eſprit.
- · · • Les

-
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les cordiales affections , & miſericordes, chap. ii

qu'il allegue en dernier lieu , ſont les

feſſentimens de pitié, que nous avons

pour ceux,qui ſouffrent;& il les appel

le entrailles (car le mot, que nous auons

traduit affections cordiales ſignifie pro

prement les entrailles , à la faſſon des

Ebreux , dont il ſuit le ſtile ) pour ce

que le cœur en eſt le ſiege. Au reſte ce

qu'il dit,s'il y a quelqu'vne de ces choſes en

Chriſt n'eſt pas pour laiſſer cela en dou

te;comme ſi le Seigneur ne produiſoit

pas certainement ces effects en tous

ceux,à qui il ſe communique par ſa pa--

role,& par ſon Eſpritsou comme ſi l'A-.

pôtre n'en eſtoit pas aſſeuré. Mais tout .

au contraire il entend, que cela eſt tres

certainement,& qu'il n'eſt pas poſſible .

d'eſtre au Seigneur ſans auoir receu

toutes ces impreſſions de luy. Le mot

, ſi affirme en cet endroit , comme ſou- .

vent ailleurs, & preſuppoſe ce qui ſuit,

comme vne choſe vraye, & indubita

bleicomme quand nous diſonssSi vous

eſtes enfans honorés donc voſtre pere:

qui eſt tout ainſi que ſi nous diſions,.

Puis que vous eſtes enfans , honorés
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chap. II. donc voſtre Pere , eſtant evident que

' ſans cela vous vous rendez indignes de

ce Nom.Ici tout de meſme quand lA

, pôtre dit, S'il y a quelque conſolation ; &

quelque charité en Chriſt, c'eſt tout ainſi

que s'il diſoit , Puiſque Ieſus-Chriſt,

donne toutes ces diſpoſitions à ceux

qui ſont en luy, mont1ês par effect, que

vous eſtes à luy , cn accompliſſant ma

joye.Car le Seigneur I E s v s ne nous

rccommande rien tant en ſa parole,

que la charité , & la dilection envers

nes freres. Il veut que nous nous inte

rcſſions en tout ce qu'ils ont de bien,&

· de mal; que leurs afflictions nous ſoyét

_/ auſſi ſenſibles , que les noſtres propres;

que nous n'épargnions rien , non pas

meſme noſtre ſang & noſtre vie pour

leur c6ſolation,& édification. Et pour

- nous mieux imprimer cette leçon dans

le cœur,il ne s'eſt pas contenté de nous

| la donner en ſa parole: Il nous l'a con

ſirmée par ſon exemple , ayant mis ſa

vie pour nous. Certainement il n'eſt

donc pas poſſible , que nous ſoyons en

luy , c'eſt à dire que par foy nous em

braſſioas ſon Evangile , ſans recevoir

- | dans
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dansnoscœurs les mouvemens de cet-Chap. u.

te divine vertu : & ccux, qui ſans lesa

uoir ſe vantent de ſon Nom , ſont des

menteurs l'en dis autant de la commu

nion de l'eſprit. Car le Seigneur n'a

qu'vn ſeul,& meſme Eſprit, dont ilba

ptize tous ceux,qui ſont fiens;&fi quel

cun n'a point cet Eſprit là,il n'eſt point

à Chriſt, comme dit l'Apôtre ailleurs;

' de faſſon qu'il n'eſt pas poſſible d'eſtro

en luy ſans auoir cette vnion en Eſprit

auec ſes fideles Iugés par là, Freres

bien-aimés , quelle opinion nous de

· vons auoirde ces ames barbares,& de

naturées , qui n'ont aucune affection

· pour les fidelesjquiregardét leurs ſouf

fráces ſans émotion, qui ne daignét ni

· conſoler leurs ennuis,ni ſoulager leurs"

penes,ni reſſentir leur douleur,ni exer--

cer aucun cömerce ſpirituel auec eux. .

Comment ſont - ils en leſus Chriſt,

puis qu'ils n'ont rien de ce qu'il pro

duit en tous ceux , qui luy apparrien-"

nent Certes ſi ce divin Seigneur habi

toit veritablement en vos cœurs , iI

fondroit par ſa vertu la dureté de vos .

entrailles; il y ouvriroit vne vive ſour

- - Y ij .
' ' !

-

-

-

\
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chap.Ii. ce de conſolation pour les affligés; il

y affermiroit vne ardante charitépour

ſes enfans ;'il y épandroit cét Eſprit

qu'il leur a communiqué ; cèt Eſprit

d'vnion, d'amodt & de compaſſion.

Mais ces Filippiens dont il eſt ici que°

ſtion, n'en étoyent pas en cès termés.

Leur††
paroiſt par ce que nous én avons ouï èf,º

deffus,qu'ils étoient Chrétiens en effer,

& non ſeulement de nom, C'eſt pour

quoy l'Apôtte les prend par lés choſes,

dont ils auoiént vn vray, & vif ſenti

ment ;Si Ieſus Chtiſt (dit-il) hôſtré

bon Maiſtre , pour qui vous & fhoy

ſouffrons, a mis en vous quelque con

folation pour les affligés, Si la chatité,

dont il a rempli vos cœurs, vous obli

ge à departir quelque ſoulagement à

ceux, qui en ont beſoin ; Si ce com

muii Eſprit, qu'il nous a donné, doit

· lier entre nous vn ſaint , & ſpiritue1

cortimerce, & enfin ſi ſa grâce a rendu

vos antrailles tendres, & ſenſibles aux

intereſts des fidéles , je vous conjure

par tous ces noms ſacrês, que vous ac

· compliſfiés màjoye. Il tire cette cofi

| .. - | cluſion
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cluſion fort raiſonnablement de ce

qu'illcur avoit proposé dans le chapi

tre precedent , avec lequel il lie celuy

ci par le mot donc, S'il y a donc quelque

conſolation en Chri#. Car c'eſt à ceux,

qui ſont affligez, qu'appartient la con

ſolation. Or il leur diſoit ci deuant,

qu'il eſtoit en priſon à Rome,perſecuté

par les Payens au dehors & par les faux

-freresau dedans. La charité doit ſes

•ſoulagemens à ceux, qui ſont accabléS

ou d'ennui,ou de neceſſité.Or il leura

-uoit repreſenté le triſte eſtat , où il ſe

· treuvoit alors reduit. C'eſt prineipale

| ment auee ceux , qui cnſeignent l'E

vangile,ou qui ſouffrent pour ſa predi

Acation , que nousſommes obligez d'e

· xercer la communion de l'Eſprit,& les

devoirs de la pitié.Or il leur avoit mö

tré,que c'eſtoit là le ſujet de ſa chaiſne.

Apres leur avoir proposé ces choſes

dans l'autre chapitre, c'eſt à bon droit,

qu'il les preſſe maintenant par la cha

rité, l'Eſprit,les affections, & les miſe

· ricordes du Seigneur d'accomplir ſa ·

· joye.Et les Filippiens eſtoyét plus durs,

que des pierres, s'ils ne ſe ſentirent c

| Y iij ,

Chap. II}
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ehap. II. meus d'vne ſi ardente,& fi raiſonnable

, ， ... ſuplicati6.Mais il ne leur dit pas, qu'ils

luy procurét de la ioye.Il demâde ſeu

mét,qu'ils acc6pliſsét celle,qu'il auoit

defia. Car quelque triſte, & lamenta

ble que fuſt l'état de l'Apôtre ſelon la

chair, ſi eſt-ce qu'il ne laiſſoit pas d'a

voir de la ioye en ſon cœur. Ni l'épaiſ- .

·ſeur des priſons,ni les verreux des por

tes, ni la vigilance des gardes ne ſçau

royent empeſcher la ioye d'entrer dás

lesames des fideles.Ni la peſanteur des

fers, ni l'obſcurité des cachots, ni les

penes de la captivité ne ſont pas capa

bles de la leur oſter. Premierement le

Seigneur Ieſus,pour qui l'Apôtre ſouf

froit, eſtoit nuict & jour auee luy, &

épandoit la paix du Pere, & la conſo

lation de l'Eſprit, & l'aſſeurance de ſa

grace,& l'eſperance de ſa gloire, com

, me vn baûme celeſte, dans les entrail

les de ſon ſerviteur. Il y maintenoit

eette ioye inebranlable & glorieuſe,

que ces reſſentimens produiſent ne

ceſſairement dans nos cœurs. Puis le

ſucces meſme de ſa ſouffrance , qui a

· voit donné courage à pluſieurs d'an

noncer l'Evangile , le recreoit extre

l N,



svR L'E P. Avx F ILI P. 343

| rmement le m'en éjoiiis (diſoit-il) & m'en chap. II.

éjouiray.Mais outre cela(& c'eſt ce qu'il Fil 1.18.

regarde particulierement en cet en

droit ) les beaux commencemens des

Filippiens,leur charité, & leur patien

ce, & leurs autres graces, luy avoyent

· auſſi apporté beaucoup de contente

ment. C'eſt cette ioye, qu'il les coniu

re d'accomplir ; d'y ajoûter ce qui y

manquoit;de la rendre plene,& entie

re. Qu'eſt-ce donc ô Sainct Apôtre,

qui manque encore à ta ioye ? Que

veus-tu,que faſſent les Filippiens pour

l'accomplir ? Deſires-tu qu'ils ſe met

tent en devoir de t'arracher des pri

ſons de Nerop, & de te procurer la li

berté,dont tu demeures privé Qu que

pour ſoulager tes neceſſités ils rcdou

blent leur liberalité, & t'envoyent en

core vn autre Epafrodite auec les pre

ſens de leur charité ? Non dit il. Ce

n'eſt pas ce que ie demande.Ma chaiſ

ne ne me peſe pas ſi fort, qu'elle dimi
nuë oues contentemens , & i'en attans

la delivrance en repos de la providen

ce de mon Dicu ſans m'en travaille r .

- l'eſprit. Et quant aux incommoditez

Y iiij

º,

-
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Chap. II, de la priſon,outre que ie ſçay bié treu

ver le contentement , & l'abondance

dans l'indigence meſme, encore ay-ie

tellement eſté rempli de ce que i'ay

deſia receu de ces fideles, que ie n'ay

plus rien à ſouhaiter de ce coſté-là. Ce

que ie leur demande auec tant d'ar

deur comme la ſeule choſe capable de

rendre ma joye parfaite, c'eſt (dit il ) .

qu'ils ayent tous vn meſmeſentiment,ayans

· vne meſme charité,étans d'vn meſme cou

rage,& ſentans vne meſme choſe. C'eſt-là,

ô bien-aimés Filippiens,ce que ie deſi

| re de vous;C'eſt le ſeul office,que vous

devez encore à la conſolation de voſtre

Maiſtre. Si vous accompliſſez ce mien

deſir, ie vous quitte de bdh cœur tous

les devoirs ,que le N6 du Seigneur Ie

ſus,& la charité , qu'il vous a donnée,

& l'eſprit qu'il vous a communiqué,&

les compaſſions, qu'il a imprimées dás

vos entrailles, vous obligent à me ren

dre dans mes liens, C'eſt là chers Fre

res, le ſens, & le deſſein des paroles de

Sainct Paul. D'où nous avons premie

rement à apprendre, que le bien , & la

proſperité de l'Egliſe doit eſtre le prin

· · · · | cipal

- 4
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cipal ſuiet de nos conſolations , & de Ch. H.

nos vœux;ſelon la proteſtati6, que fai

| ſoit autres fois le Pſalmiſte, qu'il met

troit Ieruſalem pour le premier chefde ſa pſ ;6.a

rejoiiiſſance.Cet Apôtre eſtoit dans les . "

fers du plus horrible tiran , qui fut ia

mais, pourſuivi par les luifs, & par les

Payens auec vne furieuſe animoſité,&

tous les iours ſur le point d'eſtre expo

ſé aux lyons,ou de ſouffrir quelque au- -

| tre cruel ſupplice.Et neantmoins tout

cela ne l'empeſchera pas de joiiir d'vne :

parfaite ioye, s'il peut voir l'Egliſe des

Filippiens en bon eſtat. Leur bien eſt

ſeul eapable de guerir tous ſes maux;

leur proſperité d'adoucir toutes ſes a

mertumes,& de charmer en luy le ſen

timent de ſes propres ſouffrances. O

admirable charité,qui avoit tellement,

changé l'Apôtre en ccux, qu'il aimoit

que c'eſtoit de leurs intereſts, & nó des

ſiens que naiſſoyent ſes deſplaifirs, &

ſes joyes!Que n'avons nous vne amour

ſemblable pour l'Egliſe du Seigneurº &

notamment pour celle en la commu-.

nion de laquelle nous vivons ici ? Que

ne faiſons nous de ſes biens , & de ſes

• · · · ,

:'N--
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ehap. II. maux,l'vnique ou du moins le princi

º ' pal ſuiet de nos conſolations,ou de nos

ennuise Certainement outre l'exemple

de l'Apoſtre , qui nous doit ſeruir de

loy, la raiſon & la nature de la choſe

meſme nous y oblige evidemmenr.

Car l'Egliſe eſt le corps de noſtre Sei

| gneur Ieſus-Chriſt, formé de ſa chair

& de ſon ſang, & animé de ſon Eſprit. .

C'eſt le mirouër de ſa gloire,la colom

ne de ſa verité;& le plus illuſtre enſei

, gnement de ſa bonté, & de ſa ſageſſe.

C'eſt la famille de Dieu , & l'école de

ſes enfans ; là depoſitaire de nos plus

precieux joyaux,de l'Evágile,& du ſa

iut, de ſorte que nous ne pouvonsmä

quer à l'aimer ardemmét pour peu que

nous ayons ou de zele à la gloire de

Dieu,ou d'affection ſoit pour l'edifica

tion des autres, ſoit pour nôtre propre

bon heur, Mais apprenons encore d'i

ci en ſecond lieu en quoy c'eſt que có

ſiſte ce bon-heur de l'Egliſe, qui doit

former & accomplir nôſtre joye. Ce

n'eſt pas qu'elle jouïſſe d'vne profonde

paix dans le monde;que les honneurs,

& les richeſſes de la terre y abondent, '

- que
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| de.Mais le vray bon-heur, & la vraye

| proſperité d'vne EgliſeChretiéne con

/

-

que les grands la careſſent, que les rois Chap. II.

la favorizét,queles peuples lui applau- º º

diſſent.Cette proſperité mondaine eſt

ſouvent ſon plus grâd mal heur,& c'eſt

ordinairement dans ces faux calmes,

qu'elle ſe perd.Ce n'eſt pas n6 plus que

la ſubtilité,& le ſçavoir,l'eloquence &

l'erudition ſeculiere y fleuriſſent,Cet

te vaine pompe eſt le partage du mon

\

ſiſte en ce que demande ici l'Apoſtre

aux Filippiés,que la concorde y regne,

qu'vne commune charité, & vne meſ

me foy lie ſes membres les vns avec les

autres,& les meſlant tous enſemble les

reduiſe en vn ſeul & meſme corps,

Quelle que ſoit d'ailleurs la condition

de nôtre Egliſe, elle eſt bien heureuſe,

&en proſperité,ſi elle vit dans cette v

nion,& retient la forme de cette Ieru

ſalem que nous deſcrit le Profete , bas

@gmme vne ville qui s'entretient Pſ3 3.

biên ，nſemble.Au contraire,ſi la divi

fion s'y fourre, quelque riante que ſoit º

la proſperité,& l'abondance, dont clle

jouït au dehors, dés là elle eſt en treſ
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ºh*P. II mauvais eſtat.C'eſt vne villé,où l'enne

mi a fait breche,& proche de ſa ruine,

, ſi le Seigneur ne l'aſſiſte extraordinai

rement. C'eſt pourquoy S.Paul defire

ici avec tant de paſſion la concorde,&

l'vniô des Filippiens. Et bien qu'il réde

en toute cette Epitre d'excellens teſ

moignagesà leur pieté, à la vigueur de

· leur foy,& à l'ardeur de leur charité,ſi

eſt-ce que ceſte grande inſtance avec

laquelle il leur recommande l'vnion,

ſemble monſtrer, qu'il y avoit quelque

| choſe à dire en eux à cet eſgard , & ce

, qu'il les conjure d'accôplir ſa joyé par

leur cócorde fignifie qu'il voioit quel

que diſſenſion parmi eux , ou que du

· moins il y en appercevoit les ſeméces.

: Comme vous ſçavez que le Diable ne

, manque jamais de jetter cette mauvai

·ſe graine parmi les Chreſtiens,ayât re

connu par l'experience, qu'il n'y a rien

de plus propre pour ſon deſſein. En ef

fct nous orrons cy apres , que#
Docteurs d'entre les Iuifs,qui t C

rét fi fort les premiers Chreſtiens avec

leur pretendu mélange de Moy%a,&de

leſus-Chriſt, muguetteyent auſſi cette

- Egliſe
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Egliſe des Filippiens;& ce quê l'Apô- ehar IN

tre préſſe encore ces fideles dâs le cha

pitre ſuivant d'avoir vn meſme ſenti

ment,& de cheminer tous d'vnè reglé Fil. ii68

en ce à quoy ils eſtoient parvenus , & ... ,

coniure nommement quelques pers6-"il 4 *

nes,comme Euodie, & Sintiche, de ſe

ranger à cette vniformité de ſentimés,

priant vn ſien compagnon,& Clement

de les aider, tout cela dis-je montre

aſſés(ce me ſemble) que quelque par- -

tage, & diviſion ſur la doctrine com- -

menceoit à ſe former dás ce trompeau.

De là vient, qu'il leur recommande la

concorde d'vne maniere ſi affectueuſe,

, & qu'il s'en exprime avec tant de ter

mes ſi precis, qu'il entaſſe les vns ſur les

autres, bien qu'au fonds ils ſignifient

preſque tous vne meſme choſe. Pre

mierement il leur demande,qu'ils ayent

vn meſmeſentiment.Surquoy quelques- Beze.

vns ont remarqué fort à propos à mon

àvis,que l'Apôtre n'entend pas ſimple

ment par là , qu'ils ayent vne meſmeo

pinion, & creance ſur les poincts de la

religions qui éſt preciſément ce que fi

gnifie le mot deſentiment en noſtre lan

|
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chap.II gageimais bien en general,qu'ils ayétit

vne meſmc diſpoſitió d'eſprit, meſmes

paſſiós, meſmes deſſeins,& meſmesde

· ſirs;que leurs ames en toutes leurs fa

Rom. 12

16,

"P* ment nôtre texte ，u'ily ait (dit-il)en

Shriſo

#tome"

cultés ayent comme vne meſme for

me , & figure, ſoit en l'entendement,

qui en eſt la plus haute, & comme la

maiſtreſſe partie, ſoit dans la volonté,.

& dans les affections,qui en dependét.

Et c'eſt ainſi que l'Apôtre préd ce mot

en l'Epître aux Romains,dans vn paſſa

ge tout ſemblable à celuy ci , où il or

donne aux fideles d'avoirvn meſme ſen

timent les vns envers les autres;& cideſ

ſous dans le verſet,qui ſuit immediate

vous vn ſentiment meſme , que celuy qui a

auſſi eſtéen Ieſus-Chriſt.Mais apres avoir

ainſi en general commandé aux Filip

piens d'avoir vne meſme forme; & vne

meſme diſpoſition d'eſprit les vns,que

les autres, il deſcend au particulier, &

touche nommément quelques vnes de

ces formes, qu'il vouloit qu'ils euſſent

meſmes,ou ſemblables;ajoûtant en ſe

cód lieu,ayant vne meſme Charité. Quel

ques vns le rapportentaux degrés de la

s

chari
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charité fraternelle , qui doit eſtre en chap. n.

nouscomme ſi l'Apôtre entendoit,que

nous ayons pour nos freres la meſme

charité, qu'ils ont pour nous, & leurs

portions vne amour égale à celle,qu'ils

nous portent, aimans autant que nous

ſommes aimés,pour ne pas tomber dâs

le crime de ceux,qui par vne iniuſtice

| extreme pour vne grande amour n'en

rendent, qu'vne fort mediocre. Mais

bien que cette penſée ne ſoit pas à re

jetter, il ſemble neantmoins qu'il ſera

plus ſimple,& plus coulant de prendre

ce que dit l'Apoſtre à l'égard de l'objet

de la charité, pour dire que nous dev6s

tous aimer vne meſme choſe,Car ceux

là n'ont pas vne meſmc charité , ou ,

amour, dont l'vn aime vne choſe,,

& l'autre vne autre , dont l'vn par

exemple aime l'honneur, & l'ambi

tion ; l'autre la volupté, & les deli

ces ; l'vn la chaſſe,& l'autre les livres..

Ce ſont amours & paſſions differentes '

ſelon la diverſité de leurs objets. Mais

l'amour eſt meſme,quand plufieurs ai

ment vn meſmc objet : comme quand

pluſieurs ſujets aimét vn mcſme Prin

--

".
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chap. II. ce, & pluſieurs enfans vn meſme Pere.

C'eſt donc ce que demande ici l'Apô

ftre aux Filippiens,qu'ils ayét vne meſ

me charité , que leur amour ne ſoit

point partagée entre diverſes choſes

contraires ou differétes, comme étoit

celle des Corinthièns, dont les vns ai

moyent Paul, les autres Cephas, & les

autres Apollos;les vns admiroyent vne

forme de doctrine , & les autres vne

autre differente: mais que leurs cœurs

ſe vinſſent tous rencontrer dâs vn meſ

me objet comme dans vn meſme cen

tre,tous aimans vn meſme Chriſt,& v

ne mefme Egliſe. Puis il requiert en

troiſieſme lieu,que nous ſoyons teus d'vn

, alox meſme courage.lly a dans l'original" que

mous ayons tous enſemble vne meſme ames

meſme,nö en ſon eſſence,ou en ſa natu°

re (car cela eſt impoſſible) mais en ſes

affecti65,& en ſes deſſeins en ſes vol6

tés,& en les deſirs, que nous viſiós tous

à vn meſme but,& nous propoſiós tous

vne meſme fin,la gloire de Dieu nôtre

Seigneur,& l'avancement du regne de

ſon Fils,que nous ayons vn meſme zc

le 5 que nous ſouhaitions meſmes†
C$!
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ſes brefque les actions, les élans & les chºr II

mouvemens de nos eſprits ayent vne

auſſi parfaite conformité , que s'il n'y

avoit en nous tous,qu'vn ſeul &meſme

principe de vie,vne ſcule ame, qui no*

amimaſt& viuifiaſt tous enſemble. En

fin l'Apôtre adjoûte pour la derniere

partie de la cócorde Chreſtienne, que,

nous ſentions vne meſme choſe, Il y a mot

pour mot dans l'original,quenous ſenti-:

ons vneſeulechoſe.Mais tout reviét à vn;

n'eſtant pas poſſible,ſi ce que nous ſen

tós n'eſt qu'vne ſeule choſe, que ce nc,

ſoit auſſi vne meſme choſe. De l'vnion

de la volóté il paſſe à celle de la c6for-,

mité des affections à celle des sétimés.,

Il veut, que comme il n'y a qu'vn ſeul,

& meſme chef,aſſavoir Ieſus-Chriſt,&

vn ſeul & meſme bapteſme , il n'y ait. .

auſſi dans l'Egliſe, qu'vne ſeule & meſ-.

me foy. Et ce conſentement en vne

ſeule, & meſme doctrine eſt le fonde-.

ment de la concorde , & communioa

des Chreſtiens. Car l'entendement e-, ,

· ſtant la guide de nos ames,il eſt diffici-.

le,que ceux, qui ont des ſentimens c6-;

traires , n'ayent en ſuite des affections

-- . .. -- - : . .. -- , , - é * ? … t4 - .- - v
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chap.m. differentes ; & de la diverſité des opi

/

nions l'on tombe fort aiſément en ccl

le de l'amour,au mépris,ou en la hainc

les vns des autres. Certainement il ſe

roit bien à deſirer, qu'il n'y euſt pour

| tout aucune diverſité,ini bigarrureen

tre les fideles à cet égard. Mais parce

que dans l'infirmité,où nous viuons en

cette chair mortelle , ce bon-heur eſt

plus à ſouhaiter,qu'à eſperer,il faut re

ſtreindre la neceſſité de l'vnion de nos

ſentimens aux poincts, qui ſont effen

tiels,& ſans la creance deſquels l'on ne

peut parvenir au ſalut. A leur égard,

tous les fideles doivent ſentir vne mef

me choſe.Nul ne peut y avoir dediver

ſité ſans rompre. Mais quant aux au

tres , qui ne ſont pas de cette impor
-

tance , nous devons y ſouffrir la diver- .

| ſiré,quand il y en a à l'exemple de l'A

pôtre, qui oblige bien ci apres tous les

| fideles à cheminer d'vne meſme regle

en ce à quoy ils eſtoyét parvenus,mais

Fil 315.ſupporte neantmoins ceux qui au re

ſte ſèétent quelqae choſe autrement,

que luy & les fideles parfaits eſperant

que Dieu le leur revelera auſſi Comme

vousvoyez,que dans vn eſtat, pourveu

-

-
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que tous les citoyens tiennent les ma-chap. Ii.

ximes fondamentales , & neceſſaires ^

pour la fonction des devoirs eſſentiels

à ſa conſervation,l'on tolere entre eux

de la diverſité en pluſieurs autres ſuiets

de moindre importance.Quoy qu'il en

ſoit puis qu'il nous faut tous tendre à la

perfection,nous devons taſcher de tout

noſtre poſſible d'avoir au milieu de

nous vne exacte, & entiere vniformité

de ſentimens , en telle ſorte, que l'on

puiſſe veritablement dire de nous ce

que l'Apôtre requiert ici des Filippiés,

que nous ſentons tous vne meſme cho

' ſe. Ainſi paroiſt quelle eſt cette cócor

' de, qu'il nous recommande tant , c'eſt

' aſſavoir vne ſainte vnion d'eſprit,& de

· volonté en foy, & en affection. Et il a

toutes les raiſons du monde de nous

· la demander ſi inſtamment, Car c'eſt à

| vray dire noſtre tout , c'eſt la legitime

, forme & perfectió de l'Egliſe. Premie

rement cette concorde eſt la plus bel

le chofe, qui ſoit dans l'vnivers;comme

chante le Profete dans vn de ſes Pſeau- · '

mes,Voicy,ô que c'eſt choſe bonne, & que » Pſ.133.n.

c'eſt chaſeplaiſante, que freresg -
| .. ! - ij
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chap. II. nent,meſmes enſemble,Dieu ne void rien

Pſ.133.3

Matt.18

)9,

de plus agreable en la terre,qu'vne tel

le ſocieté. C'eſt vne image des cœurs

de ces bien-heureux Eſprits,qui l'ado

rent dans les cieux en vne parfaite v

nion:Mais outre la beauté, elle eſt en

core infiniment vtile,& ſalutaire; Car

c'eſt à elle,que l'Eternel ordonne la be

.nediction, & la vie. C'eſt à elle que le

Seigneur Ieſus promet ſa grace , & ſa

· faveur, Si deux d'entre vous s'accordent

'ſur la terre (dit-il) de toute choſe, qu'ils

demanderont,il leur ſera fait de moa Pere,

Cette cócorde eſt la ioye des Anges,la

terreur des démós, la force & la gloire

de l'Egliſe. Si vous voulez ſçavoir cö

bien elle luy eſt neceſſaire, voyez les

mal heurs,& les ravages, quela diſcor

de y a faits. C'eſt elle qui ruina jadis

l'ancien Iſraël,ayant rompu par vne ſe

paration funeſte les forces, que Dieu

avoit vnies.C'eſt elle, qui a travaillé le

Chriſtianiſme en tant de faſſons,& qui

y a fait tout ce qu'il a jamais reçeu d'á

ciennes , & de nouvelles playes. Elle a

eſteint la pieté, & la charité. Elle a ai

guiſé les glaives , & allumé les feux.

/

Elle
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Elle a armé les freres contre les freres, chºp.n.

& a violé tout ce qu'il y a de plus ſaint,

& de plus ſacré dans le genre humain.

Elle a épuiſé l'Egliſe de ſang,& de for

ce,& en fin exposé vne partie en proye

à l'infidelité, & l'autre à la tirannie.

C'eſt elle meſme encore, qui a arreſté

les progrés de l'Evangile au temps de

nos peres, ayant mal heureuſement di

viſé des mains, qui devoyent travailler

coniointement à vne ſi belle œuvre.

Fuyons,Freres bien aimés, vne ſi dan

gereuſe peſte, & ayans cognu par tant

d'experiences ſi funeſtes combien elle

eſt pernicieuſe,demeu1ós vnis enſem

ble dans les doux & heureux liens d'v

ne parfaite concorde. Pour cet effet

eſcoutons attentivement, & pratiquós

fidelement l'enſeignement , que nous

donne l'Apôtre dans les deux derniers

verſets de noſtre texte.Que rien [dit-il]

xe ſe faſſe par contention,ou parvainegloi

re,mais en eſtimant l'vn l'cutre par humili

té de cœur plus excellent,que ſoy-meſme.Ne

regardés point vn chacunàſon particulier,

mais auſſi à ce qui appartient aux autres.

Pour retenir la paix , & l'vnion dans

Z iij
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Chap. II. l'Egliſe, il nous defend deux vices, la

contention, & la vaine gloire,les deux

principales ſources de la diviſion,&du

ſchiſme : & nous recommande deux

vertus,l'humilité,& le ſoin de nos pro

chains, les deux meres, & nourriſſes

de la concorde.Ce qu'il appelle conten

tion eſtvne humeur hargneuſe, & pun

tilleuſe,qui fait des proces, & des que

' relles ſur teutes choſes la maladie des

Gen. 16.

M2t

eſprits teſtus,& opiniaſtres, qui ſe plai

ſent à debatre,& à conteſter. Ces gens

haïſſent les chemins batus,& choiſiſ

ſent touſiours des routes eſcartées, &

ſolitaires.Ils dédaignent les ſentimens

communs quelques certains,clairs, &

veritables , qu'ils ſoyent , & inventent

ſur rous ſujets des opinions particulie

res.Ils ne campent jamais,qu'à l'oppoſi

te de leurs freres,& leur main, comme

celle d'Iſmael, eſt contre chacun, & la

main de chacun contre eux.C'eſt aſſez

pour leur faire quitter vne creance,

que leur montrer,que d'autres la tien

nent. Rien ne les charme d'avantage,

que la nöuveauté,& l'extravagance, &

la fingularité Eſprits mal-heureux, &
- s impor

r
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importuns, les peſtes de la ſocieté hu - cºrtt

maine,les peres de la plus part des ſcdi

tions, & desguerres, qui troublént le

monde & l Egliſe. Mais leur venin eſt

d'autant plus dangereux en l'Egliſe,

que plus la ſociété en cſt ſaincte,& lv

nion precieuſe. C'eſt cette maudite

bumeur,qui inſpira jadis, & inſpire en

core auiourd'huy à divers heretiques

tant d'opinions ſi bizarres , & fi gro

teſques,que c'èſt vne merueille, qu'cl

les ayét iamais peu ie ne dirai pas plai

re à aucun homme, mais ſeulement lui

entrer dans l'eſprit.Et quand clle a vne

fois produit qºelques monſtres de cet

te ſorte, elle les careſſe, & les defend

en ſuite,& s'engageant dans ce deſſein

devient enfin incapable de ſe rendre.

C'eſt ainſi que ſe ſont formées durant

les premiers ſiecles les ſeétes, qui ont

déchiré l'Egliſe.Et pleuſt à Dieu,que le

nôtre en fuſt exemptºMais l'autre vice,

· que l'Apôtre aioûte en ſecond lieu, aſ

ſauoir la vaine gloire , y a autant , ou

plus de part,que le precedent, C'eſt vn

deſir d'acquerir de la reputation, & de

faire parler de ſoy;& l'Apôtre l'appelle
1 - - Z iiii

-

-

(



;éo SERMON HVICT IESME

çhap. II.
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vaine gloire,parce que ce luſtre,&ce re

nom,& tout ce pretendu honneur,au=

quel les eſprits ambitieux aſpirent ſi

paſſionnément, n'eſt au fonds, qu'vne

pure vanité , qui n'a vertu ni efficace

quelconque pour rendre celui , qui le

poſſede , plus heureux , ou plus par

fait, ſoit cn ſon corps, ſoit en ſon ame.

Qui ſçauroit dire les mal-heurs, que

cette maudite paſſion a causés entre les

hommes?C'eſt elle, qui ſeme les guer

res dans les états,les querelles dans les

familles ; & les divifions dans l'Egliſe,

Quand vne fois elle s'eſt ſaifie de l'eſ.

prit d'un hóme, il n'y a plus d'horreur;

d6t il ne ſoit capable.Ielaiſſe les tour

mens,& les inquietudes,que cette paſ

ſion donne &aux ambitieux,&aux au

tres.Maisbien pouuons nous dire,qu'il

n'y a point de vice plus contraire à la

cócorde, pour ce qu'elle confiſte en vx

ne certaine égalité; au lieu, que la vai

ne gloire ne peut rien ſouffrir d'égal,

voulant toufiours auoir le deſſus.Auſſi

eſt-ce elle,qui a allumétoutes les diui

ſions qui ont iamais brulé dans l'Egliſe.

Et ſi la contention a donné le commé
#. . '. :

l. : º " . . , . ccmcnt
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cement à quelques vnes, celle-ci n'a chap. II.

pas manqué de ſe mettre incontinent

de la partie. Elles vont le plus ſouuent

cn compagnie , & ſe donnent la main

l'une à l'autre, la cótention nourriſſant

ce que l'ambition a mis au monde, &

l'ambition ſoûtenant à la pareille ce

que la contention a produit. C'eſt de

cette infernale couple,que naſquit au

tresfois l'Arianiſme,le Neſtorianiſme,

& l'Eutychiſme, qui ont penſé ruiner

toute la Chréſtienté. C'eſt de là qu'eſt

venu ce ſchiſme fameux entre l'Oriët,

& l'Occident , l'un ne voulant pas cn

durer vn ſuperieur, ni l'autre vn egal. '

C'eſt de là que ſe ſont eleués ces hon

teux,& funeſtes debats entre les mini

ſtres du Seigneur, dont les traces pa

roiſſent ſi viſiblement dans l'hiſtoire

de l'Egliſe. Et neantmoins, ô folie des

paſſions humaines'de tant de penes,&

de mal-heurs, ce vice ne cueille aucun

autre fruit,qu'vne vaine gloire,comme

dit ici l'Apôtre, & vne veritable infa

mie.A l'une&à l'autre de ccs deux per

verſes affections il oppoſe la ſoumiſsi6,

& l'humilitégzuneſe faſſe rien (dit il)

»-. . , , , « • " - ' ' • . . ' ,

" .
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Chap. II,par contention,ouparvainegloire > mais en

eſtimant l'un l'autre par hùmilité de cœur

plus excellent que ſoy meſme. L'Evangile

nous recommande par tout l'humilité,

vertu inconnuë à la Filoſofie mondai

ne.Le Seigneur nous apprend, qu'elle

eſt meſme ſi neceſſaire à ſes diſciples,

que ſans elle il n'eſt pas poſſible à l'hó

Matt i8. me d'entrer dans ſon royaumc, & en

3.4» ·fait figrand état, qu'il döne le premier

rang à ceux, qui ſont les plus humbles. .

Et à la verité ſi nous conſiderons d'vne

part l'excellence,&lagrandeur du Sei

, gneur,& de l'autre la baſſeſſe, & l'indi

gnité de nôtre nature , vile & chetiue

en ſon eſtre,& de plus entachée de pe

ché,& ſujete à la malediction,nous có

feſſerons aiſement,qu'il eſt tres-raiſon

nable,que nous faſſions peu d'eſtat de

nous meſmes ; & que les plus eſtimés

d'entre les hommes ne peuuent ſans

injuſtice auoir vne haute opinió d'eux

meſmes. Mais il ſemble pourtant diffi

cile à comprendre commét cette ver

tu nous oblige au deuoir,que nous pre

ſcrit ici l'Apôtre,d'eſtimer chacun nô

tre prochain plus cxcellent, que nous

- - meſmcs.
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meſmes.Car les vertus Chrétiennes ne CººP !

ſe choquent point les vnes les autres.

Or il ſemble,que le ſentimét, qui nous

eſt ici ordonné foit contraire à la ron

· deur, & veritê, qui doit eſtre en tous

nos iugemens. Car fi vn fidele vaut

mieux qu'un autre, comment peut il

ſans menſonge eſtimer l'autre plus ex

cellent, que ſoy-meſme ? Et derechef

puis que chacun des deux doit avoir ce

ſentiment de ſon compagnon , & qu'il

n'eſt pourtant pas poſſible, que chacun

ges deux ſoit plus excellét, que l'autre;

# il ſemble que l'humilité oblige neceſ

ſairement l'un des deux à croire vne

choſe fauſſe; ce qui n'eſt pas du devoir

d'un homme de bien, A cela, Mes Fre

res , je répons, qu'il y a deux ſortes de

choſes. Des vnes la verité eſt cerraine,.

& evidente. Des autres nous n'en pcu

uons,juger que par des ſignes,& des ap

parençes, qui ne ſont pas infaillibles,

Quant aux premieres,nous ſommes o

bligés de les croire, telles,qu'elles ſont

&n'y a ni humilité,ni aucune aurre c6

ſideration, qui nous en diſpenſe.Mais -

quant aux autres , la charité doit gou
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*p, lI.
verner les iugemens, que nous en fai

| ſons, & prendre tout en la meilleure

part ; & fi quelques fois la verité de la

choſe ne répond pas à l'opinion, que

nous en avons,l'on peut bien dire, que

nous auons été deceus, mais non que *

nous ayons menti. Quand donc nous

nous comparons auec autrui , il faut

conſiderer de quelle ſorte de choſes il

s'agit. S'il eſt queſtion de celles , dont

nous pouvons certainement reconnoi

ſtre la verité, noſtre jugement la doit

ſuivre de quelque coſté,qu'elle ſe treu

ve-Par exemple, ſi vous vous recônoiſ *

ſez plus ſain,plus vaillant, ou plus elo

quent, ou plus riche , que voſtre pro

chain (comme cela ſe peut aiſement,

& indubitablement reconnoiſtre, ce

ſeroit ſotize,& non humilité de croire

le contraire.Et ainſi en eſt-il des autres

choſes de cette nature. Mais auſſi n'eſt

ce pas de celles-là, dont parle l'Apô

tre. Il parle de la valeur, & de l'excel

lence de la perſonne meſme,& encore

en ce qui regarde le Royaumede Dieu.

Or il eſt evident, que nous ne pouvons

juger certainement quel eſt propre
#

| ment
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mént l'état de noſtre prochain à cet é- chap. II

gard,les apparences ne reſpondans pas

toufiours au dedans,&les avantages de

cette nature ne conſiſtans pas en ce qui

ſe void au dehors.C'eſt d6c ici,où doit

intervenir l'humilité : premierement

pour empeſcher,que nous ne nous pre

ferions pas à noſtre frere ſous ombre

de quelques avantages exterieurs, que

nous aurons ſur luy ; & ſecondement

pour nous porter à preſumer beaucoup

de luy,& à croire charitablement,qu'il

a dans ſon cœur des treſors cachez.qui

le mettent au deſſus de nous, & qui ne

laiſſent pas d'eſtre tres-precieux devât

Dieu, encore que nous ne les voyons

pas. Et dans ce ſentiment (commeje

diſois ) il y peut bien avoir de l'erreur,

mais il eſt evident, qu'il ny a point de

menſonge.Si le Farifié euſt ſuivi cette

regle , il n'euſt pas ſous ombre de quel

ques fauſſes apparences preferé ſa per

ſonne à celle du Peager , qui au fonds, .

& devât Dieu valoit beaucoup mieux,

que lui. le confeſſe, que noſtre nature

ne goûte pas aiſément cet enſeigne

mét.Carà pene pouvons nous ſouffrir,
-

• -



365 SERM oN HvICTIES ME

up.II.
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que l'on nous égale aucun,bien loin de

nous mettre au deſſous de tous les au- .

tres, chacun portant vn cœur de Roy

dans ſon ſein, & s'imaginant qu'il n'y a

rien de plus excellent, que luy, & qu'il

· devroit eſtre le maiſtre du genre hu

main, fi la dignité fuivoit le merite.

Mais auſſi ne ſommes nous pas appelés

par le Seigneur à viure ſelon les mou

vemens de noſtre nature,qui eſt toute

entiere confite en vanité,& en orgueïl.

our donc nous acquiter de ce devoir

confiderons ſerieuſement nôtre indi

gnité, le miferable état,où nous étions

avant la grace;cette infinie engeáce de

toute ſorre de viees, qui fourmilloient

cn nous,les exces, & les rages, où nous

nous emportions, les maledictions,&

les enfers, que nous meritions, nos foi

bleſſes depuis meſme, que Dieu nous a

-

appellés, nos laſchetés, nos ingratitu- .

des, nos mauuaiſes inclinations, nos

·pechés , les innombrables defauts de

nos actions, & de nos paroles, & les ſe

cretes vanités,iniuſtices,& ordures de

nos penſées,& affectiós.Et ſi nous auós

quelques graces,ſouvenons nous, que

| C6
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ce ſont des graces; qu'elles nous doi- Ch. H.

vent,non eefler, mais humilier, & que

plus nous auons receu,plus ſómes nous

obligés à nous abbaiſſer, comme vous

voyez, qu'entre les épics ceux là pan

· chent le plus leur chef, qui ſont les

mieux fournis , & les plus grenus. Et

quát à nos prochains,regardons,& pri

ſons ce qu'ils ont de bon; recónoiſſons,

& admirons leurs dons ; ignorons, ou

excuſós ce qu'ils ont de mal; & faiſons

tout au rebours de cette fabuleuſe

Ninfe de Poëtes,qui étoit aveugle chés

elle, & n'avoit des yeux,que chés ſes

voiſines Soyons clair-voians,& ſeueres

contre nous meſmes, doux & indulgés

'envers nos prochains. Si nous conſide

rons de la ſorte,& nos perſonnes,&cel

les de nos freres, il nous ſera aiſé de les

eſtimer plus excellens, que nous meſ

mes 5 comme l'Apôtre l'ordonne. Que

ſi vne fois nous en faiſons ce iugement

là dans nos cœurs,fi chacun de nous e

•ſtime ſon prochain plus excellent; que

ſoy meſme, nous établirös par ce moié

la charité, la patience, & la concorde

au milieu de nous. Nous ne porterons

: * , * ,

/
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chap. II. point d'envie aubien des autres5&nous

aurons vne grande compaſſion de leurs

maux. Nous recevrons leurs bons offi

ces auec vne profonde reeonnoiſſance,

, comme gratifications,& nó devoirs,&

ſouffrirons leurs outrages(s'ils nous en

font)avec plus de patience. Et s'ils ont

de nous la mefme opinion, que nousa

vons d'eux , comme l'Apôtre l'ordon

ne,quelle ſocieté y aura-t'il au monde

plus heureuſe,que la nôtre ? Ni le meſ

pris, ni l'orgueïl , ni la contention , ni

les debats, nila diſcorde, ni l'envie, ni

aucune de ces autres peſtes,qui gaſtét,

& infectent le genre humain, n'y aura,

jamais d'entrée.L'humilité, comme vn

rempart d'airain , ou vne muraille de

fer, nous conſervera en ſeureté contre

tous les efforts de l'ennemi.Et ce reſpc

étueux, & avantageux ſentiment, que .

nous aurós les vns des autrcs,nous por

tera de ſoy-meſme au devoir, que l'A

pôtre rcquiert ici de nous en dernier

lieu, que mous ne regardioms point chacun

àſon particulier, mais auſsi à ce qui appar

tient aux autres. Car il ne ſera pas poſſi

ble, quc nous n'ayons égard à eux, fi,

- nous
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ho'les eſtim6s plus excellés,que nous c.n
,. . . - e-/ Chap. II.

le peu de ſoin que nous en auös ne pro

venant,que du peu d'eſtime, que nous

en faiſons. Il eſt vray que quelques-vns

rapportent encore ceci à ce que l'A

poſtre nous vient d'ordóner, d'eſtimer

, plus nos freres,que nous meſmes;com

me s'il entendoit , que pour nous por

ter à ce devoir nous avons à conſide

rer , non ſeulement ce que nousſom
mes,& ce que Dieu nous a donné,mais s

auſſi ce que ſont les autres, & les gra

ces,qu'ils ont receuës; eſtant bien cer

tain,que la preſomption de la plus part

de ceux, qui s'eſlevét au deſſus de leurs

freres, provient de ce qu'ils ne regar

dent, & n'admirent que leurs propres

biens,leur eſprit,leur ſçavoir, leur pru

dence, ſans iamais jetter les yeux ſur

les avantages,que le ciel a departis aux

autres, autant , ou plus grands, que les

Ieurs. Mais il eſt à mon avis plus à pro

pos de prendre ces mots pour vn nou

veau precepte, qui nous ordonne pour

conſeruer la paix & la concorde au

milieu de nous,d'avoir égard,non fim

plement à ce qui nous eſt vtile, & avâ

- A a
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chap. II. tageux,mais auſſi à ce que requiert l'é

dification,& la conſolation de nos fre

res. Il ne nous defend pas abſolument

de regarder chacun à noſtre particu

1ier,Le ſoin eſt juſte, & legitime,Mais

il ne veut pas , que nous nous y atta

chions de ſorte , que nous ne pen

ſions auſſi aux autres. Et certes ſi cet

te communion de nature , que les

- · hommes ont enſemble , oblige ſi evi
•. demment chacun d'eux à avoir ſoin de

| tous leurs prochains , que les Payens

meſmes le reconnoiſſans,diſent, qu'ils

ne tiennent aucune des choſes humai

nes pour étrangere, ou éloignée d'eux,

combié plus la grace & le ſang, & l'Eſ

prit de leſus Chriſt, qui nous a tous v

nis en vn ſeul corps , doivent ils auoir

meſlé nos intereſtsène regardez pas ces

fidcies que l'Apôtre vous recomman

de, comme des érrangers. Ce ſont vos

freres.C'eſt voſtre chair,& voſtre ſang.

Mais s'il nous oblige à regarder ce qui

leur appartient pour avoir ſoin de leurs

intereſts, ce n'eſt pas à dire pour cela,

qu'il nous permette la curioſité,le vice

du genre humain ; qu'vn autre Apôtre

nous
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nous defend expreſſément, ne voulant chap. II.
pas, que nous ſoyons curieux des affai- . •

res d'autrui.Pour connoiſtre ce qui ap-1- Pier

partient à vos prochains, & en avoir 4º5:

-'

ſoin en ſuite , il n'eſt pas neceſſaire de

duitter les affaires de voſtre vocation,

ni de vous ingerer en celles d'autrui, ni

de vous embaraſſer en des recherches

invtiles, ni de porter vos yeux dans les

ſecrets des perſonnes, ou des familles,

comme fait la curioſité : Vous pouvez

rendre à vos freres le devoir ici ord6

né,à moins,que cela,avec vne conſcié

ce droite , & ſincere & entierement

exempte des crimes de la curiofité.

Ainſi avons nous deſormais expliqué

toutes les parties de ce texte L'intelli

gence,comme vous voyés,Mes Freres,

n'en eſt pas fort difficile. Le principal .

· eſt que vous le mettiés en pratique ; &

que ces beaux enſeignemens de l'Apô

tre ſe liſent dans vôtre vie, auſſi bien :

qu'en ſes épitres.Entre les raiſons, qui

vous y obligent, ie n'oſe pas mettre en ?

conte à ſon exemple Ge que vous nous

devés de conſolation, pour l'extreme, .

& preſque immenſe diſproportion,qui

Aa ij
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chap. II. eſt entre nous,& ce grand Apôtre, bié

qu'au fonds , quels que nous ſoyons

d'ailleurs , puiſ-que nous avons l'hon

/ neur d'eſtre les Miniſtres de Dieu au

milieu de vous, il eſt evident,que vous

ne pouvés refuſer ſans iniuſtice d'avoir

quelque égard à noſtre contentement.

Mais pour laiſſer le nôtre à part,je vous

alleguerai celui de toute l'Egliſe, celui

des Saints Anges, qui ſont au milieu

de nous, celui du Seigneur Ieſus meſ

me,qui nousvoid,& nous confidere in

ceſſamment. Leur commune ioye eſt

de nous voir viure ſaintement dans vne

parfaite concorde. L'Egliſe dans les

combats, qu'elle ſoûtient aujourd'huy,

ne peut receuoir vne plus grande con

ſolation,que celle là. Et le Seigneur,&

, ſes Anges ne peuvent rien voir la terre,

qui leur ſoit plus agreable.S'il y a d6c,

Freres bien-aimés,quelque conſolatió

cn Chriſt , ſi quelque ſoulas de cha

rité, fi quelque communion d'eſprit,fi

quelques cordiales affections , ren

dez leur ioye accôplie. Qu'ils ne voyét

rien au milieu de nous digne de leurs

larmes , ou de leurs plaintes ; nuls de

bats,
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bats, nulles contentions, nulle vanité, Chap. I#

nul orgueil , nulles querelles, nuls pro

ces; Qu'ils n'y voyent, que des ſuiets

de rejouïſſance,vne ſeule foy,vne meſ

me charité,vne ferme & inebranlable

concorde,vne ſimple & naïve humili

tê, vne reſpectueuſe deference des vns

aux autres , & vne cordiale amour.

Qu'ils y voyent dés ce fieële les premi

ces de celui, qui eſt à venir, vn peuple

volontaire,& pacifique,plein de pieté,

& de bonnes œuvres,veſtu de lumiere,

& de pureté digne de l'extractió, de la

bourgeoifie, & de la communion de la

diuine,& immortelle Ieruſalé, fondée,

&baſtie au deſſus des cieux.Et puis que

tous les benefices de Dieu &ſpirituels,

& temporels, doivent ſervir à nôtre

ſanctification,rapportons y auſſi,Chers

Freres, la grace qu il vient de nous fai

re , exauceant les vœuxcommuns de

tout cet Etat, & accompliſſans la ioyeº

du Roy, nôtre ſouverain Seigneur par

l'heureuſe naiſſance du ſecond Fils,

qu'il lui a dóné,Cette grace eſt grande

& excellente en toutes ſortes,& en el

le meſme,& à nôtre egard.En elle meſ
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char, II. me; car c'eſt vn effet de cette extraor

i

Pſ339

dinaire bonté, & puiſſance de Dieu,

que le Profete celebre dans l'vn de ſes

Pſeaumes,quifait(ditil)habiter enfamil

le celle qui étoit ſterile, la rendant mere

d'enfans, & joyeuſe. C'eſt la merueille,

, qu'il nous fait voir aujourd'huy dans la

maiſon de nôtre Monarque, l'enri
-

chiſſant de des fruits de ſa benediction

apres en auoir été ſi longtemps privée

· Mais cette grace eſt auſſi grâde à nôtre

égard.Car la lignée du Roi eſt le ſoû

ticn de ſa maiſon,la colomne de ſon é

tat , l'affermiſſement de la paix publi

que,le fondement aſſeuré de la proſpe

rité, & du bon-heur de ſes peuples.Et

entre tous ſes ſuiets il n'y en a point»

qui y ayent plus d'intereſt , que nous,

qui au milieu de tant de maux, & de

craintes ne ſubſiſtons humainement,

, que par la ſeule clemence, & autorité

de nôtre Souverain, Rejouïſſons nous

donc devant Dieu, & recevons cette

ſiene faueur auec toutes les reconnoiſ

ſances dót nos ames ſont capables.Be

niſſons ſa divine Majeſté, & la remer

, cions cn toute humilité de ce qu'elle

é · · V · a don
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a donné au Roy le ſouhait de ſon cœur, Chap.II.

& ne lui a point refuſé ce qu'il avoit

proferé de ſes levres. Supplions ce

Tout - Puiſſant, & Eternel Seigneur,

qu'il épande ſa grace ſur ces ſacrés re-,

jettons de la ſouche roiale , afin qu'ils

croiſſent,& proſperent cn ſa preſence.

A la deuotion des prieres ioignons l'in

nocence , & la bonté des œuures ; ai

mans , & ſervans religieuſement ce

grand Dieu,qui nous eſt ſibon;nous aſ

ſuietiſſans auec vnc franche devotion

à ſon Oint, qu'il daigne combler de

tant de faueurs, lui rendant,&à ſes Mi

niſtres vne obeiſſance,&fidelité exem

plaire.Vivons auec nos concitoiens en

route iuſtice,&honeſteté,&entre nous

meſme dans vne pureté , & ſanctifica

tion, qui reſponde à l'excellence dc la

doctrine dont nous faiſons profeſſion,

à la gloire de Dieu , à l'edifica-cion des

hommes, & à nôtre proprc ſalut.

Prononcé à Charanton le Dim<nche

16.iour de Septembre 164o.
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